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EXPLOSION DE LA GRANDE TORPILLE.

Le recorder se sert die la torpille dont nous donnons le dessin pour faire sauter' toutes les maisons mai-
fermées de ïMontréal. L'explosion est terrible.

MON SUICIDE.
Il sccona la tête.
Je voux mourir.
-No vous préplare% pfts pour

demain dos regrcts cuisants, con-
tinuai- je avec uto doue insis-
tance, jo touais à ma place, Quand
vous serez enlterrié, v'ous aurez
beau regretter votre mouvement
do vivacité, il sera trop ard.

-C'est quc vous ne savez pas
ce qui m'arrive.

-je le devine.
-Non, vous ne0 pouvez pais le

deviner. Une flamme que juado.
diimonsieur, 1pouir laquelle...

]Et le voilà qui mne racântc son

h istoiro. Chose étrangre c'éta -Pardon. prenaîa poil . peu pla"sir d'écou.
absolument la oinne. Crappr -Ohi 1 non. ter'. Je continuai:
chemennt me rendit rêveur. -àAnis si. -A quoi çaà vous avancera-t-il

-'otre silence vaut une appro- -Non, do mourir? Ahi! jeý voudrais que
bation, nme dit Charles. -- Si.,. sapristi 1 j'on sais quel- vous me le disiez, à quoi ça vous

Je venais d'apprendru qu'il s'ap- que chose. 11,h bien, vous on serez avancera! Out la femme qui vous
pulait Charles. quitte pour chercher une nouvelle lâcho a du coeur, ou elle ou a pas.

-Mais pas du tout! mne recriai- maîtresse, une beaucoup mieux. Si elle on a..
je0. 1Il n'en manque pas. -Oh!I elle n'on a pas!

Je ne voulais pas avoir l'air 1 -Mieux qu'elle, C'est iniipos- -Naturellement elle n'eni a pas.
d'une girouette. sible. Votre mort ne pourra donc que l'a

-1l n'y a rien dans votre his- -Allons donc! flatter. Ca pofe toujours une fei.
toire qui justifie ce bout do corde. -Elle n'a pas sa pareille. îue d'avoir été la cause d'un sui-

Et Charies commençant à mn'in- - Mai s si. oide. Voyons, vous voulez-donc2 la
tére>ssor : -Oh1 ! lien, poser? Et la gallerlo, qu'elle o rai-

-Voyons, mnon ami, il faut se -si. son funèbre pnsez.vous qu'ýelle
faire une raison. 1>ourqnoi volt- -Non. voeus lasse 1 Lit galerie, elle s'6
driez-vous être mieux traité que -Si ! On a, sur le premier Icria: Il Est-il assez bête 1 " Oui>
les autres que leurs mnaitrosses moment, decCes idées-là ; nmais Charles, elle vous traitera d'imbé-
trompent tous les jours? dans un mois vous verrez. cilo, et elle aura raison.

-Elle ne les trompe)nt pas si bien langage meparaisit toIle- Je devoî:ais éloquent. C'est que
indignemnentique je l'ai été, meut celuti'do la sagesse, que je jdepuis un moment, je sentais que



LE VRAI CANARD

je défendaisi mal propre cause.
Tr1out ce que j'aurais dût me dire à
moi-même, je le disais à présent à
Charles, à mon ami Charles; car
je l'aimais déjà de toute l'affec-
tion qu'il me rendait pour moi-
môme. Je mis tant de conviction
au service de mes idées, que
Charles se laissa tomber entre
mes bras.

-riai tes de moi ce qu'il vous
plaira, s'écria-t-il.

- Eh -bieni, lui dis-je avec un
soupir qui dénonçait le vide pro
fond de mon estomac, allen déjeu-
nier !

Je le ramenai à 1lhôtel. L'émo-
tion creuse, et nous avions pris oit
chemin un terrible appétit.

La tâ'blo où neous assîmes y
ajoutait sa provocation par- la dis-
position savante et gaie du cou-
vert, par son linge blane, par ses
pains dorés, pair Lcs christaux
pleins dc lumières.

Quand un épais chateaubriand
aux pommes nous eut enveloppés
do ses effluives appétissantes;
quand. partagé en deux, il répan-
dit sur nos couteaux son jus ver-
meil ; quand sur les premièr-es
bouchées, fiévreusement dévoréo,
nous eûmes versé quelques gor-
gées d'un bon cru bordel:îis, alors
.nous nous iegardàmos silencieux,
et nos yeux se dis4aient depart
et d'autre:

-- in, c'est bon la vie I
-Si je ne vous avais pas ren-

contré peur-tant!1 soupira.- rls
le cSur- ros do reonnaissance.

Et. do mon côté, je pensais:
-Fichtre I si je ne l'avais pas

rencontré!1
- Servez-vous reprit le jetune

homme après tino nouvelle bon-
cIlée, qu'il a fallu un hasard inouï
pouir vous atmoner précisément
dans cette partie dut bois oùt vous
m'avez rencontré ?

Je mie taisais.
-A. ça!1 fit-il totut à coup, qui

diable vouse conduisait là de si
grand matin?7

Jo0 ne ptîs m'anpêcher de rougir~.
-Vous n'a llez pas nie cri-ore,

lai dis-je... J'y -allais mi enroud-
commare vous.

-Ali bah I
MIon comîpagnon éclata de rire.
-Elle est bien bonne!o
Et n;ous choquâmnes nos vor-es.

PAU1. PARFAIT..

Iest réveille.
Qui ? Pa:rbleu c'est lui le chat,

qui Inis:îit des roui-ens d, puis
pltus d'un iiois.

Il est i-éveillé polirV donnîer des
coups do gi-illes lus cîtet-giques
quo jaui.Son pt-cieir maiaou
jette le ccsepoit' parmîi ses colleu-
ronte.

îotîr l'auttomnne. 'rwocds Ecossaîs,
LetorLs à robes.

Le départemnent des5 modes est
un fo3 er~ d'attt-actionî pour les
damnes. Nos modistes sont do pro.
liière classe et munies des der-
niers patrons do Paris pourî clina.
peaux, mnteaux, ciretîlairos, etc.
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Le Vrai Cancir<l est pamé d'aise
Ses ftULir Johntiy et Chaplenu

sont arrivés (les vieux pays.
Il va sans dire que nous n 'avons

Pas regrardé à la dépense et nous
avons envoyé notre reporter Ladé-
baucho au devint dos illustres
voyageU rs.

Lorsque le steamer a été signa-
lé au Bic, notre agent s'est em-
barqué avec le pilote qui s'est
cilargé d'arrêter~ Io navire ponda-t
une demi heure afin qu'il put avoir
une entrevue avec les maîtres de
nos dcstinées.

Lt mer était calme comme colle
do la Compagnie du Richelieu
lorsqu'olle nie gronde pas ses capi-
tai nes.

Nous hâlâmes le steamer à cinq
ou six encablures ce la cote.

Le gros vapeur s'atrrèta et nous
y montâmies sans accident.

Nous nous fimes conduire dans
le coqueren oùt nous rencontrâmes
Jolinny et Chapleaul.

1 'opremnier paraissait bien moins
cltéti, le deux ième avait fait du
lard et ses bajoues grrassoui 1lettes
retombaient mollement sur tion
fatux col en papier.

Notre reporter alla d'abord tirer
sa î'èvéren.c :iu premier ministre
dle Bytown et il lui fallut sortir
son at,4ais cles iiranchos polir la
circoie ta1Wice.

S'a.drci-esaiît à Johnny il lui dit:
-Iowv youi ias? Yen malze a1

gool trip?
-Ilappy te meet yen. I atit
vcryîCll, tlanl yeni.

-on goe te oi t countries yent
sa'v thle quoi ne ?

-Oh I yes
-Well, is ilt truc, (-ho ml<lo )-en

big mian, comianclir of St-Geor-

-Oh 1 yes.
-De cuglîclieman wl'at thuy

say of Pacitic Railroad ?
- ihcy stay il, is a splcndi1

ai'atir. V(,ry) good bargati wvitL
synidieate.

- And the pirotectiotn, 'vhit
fashiion oi llîinlcing the arigli'Jî-
mani lias on iliecques tionY Suppose
tîhcy cail it setue little bor.

-LOh, yes, miy dear sir. Thoy
say our dog ' rvili(lie befoî-e long if
we continue te pass tîteir exporta.
tiens to the bob.

-WelI Mister Macdonald, it is
a long time silice before yet I satw

yeu carrying yourself s0 very
iwell. Suppose ive take a drop, I
geL My flax in My peeket.

-Tbank you, air, I dont take
anything noîv.

-Yon were not aeeustomed
te spit in it.

Voyons, Eans cérémonie.
-I beg yen pardon«. Il took the

plcdge before making my trip.
-IeOI, thon ail righit we will

not bu badder friendti for ail that.
Squeeze, me sir, 1 muet se M.
Chapleau.

Notre correspondan t serra la
main à Johinny et alla vers M.
Cbapleau qui se chauffait, près du
g'r»os tuyau,

Le premier ministre de Quiébea
reconnut notre reporter et lui don-
na une franche poignée do main.

-Comment que ça va? deman-
da notre reporter. La voyage a-t-
il bien été?1

-Très bien, merci, mon bon.
Y a-t-il dui nouveau en Canada?
il y a six semaines que je n'ai vu
Io c~<t anard.

-Pour du.nouiveau il y on a. Ca
me prendr.ait trop dc temps peur
vous con ter ça% a 't' heure. Mais,
excusez du peu, on m'a envoyé tci
pour vous faire quîelques questions
sur votre voyage et je n'ai que
quelqutes minutes devant moi. Il
faut que je reparte dans la cha-
loupe des pilotes. Je serai aussi
court que possible. Voyons, est-ce
VI-ai que vouîs êtes allé à Rome et
que vous avez vu notre saint père
le pape ?

-J'ai ou ce bonheur, mon cher
monsieur et j'ai failli être nommé
comte romain.

-Alors, vous potuvez nous don-
ner desi nouvellcs du grand vicaire
Trttdel.

-Le siénateour Tt-udel et à la
veille de retourner à iMontréal
avc touts ses cifuta eok bt.la
cour de Rome ne veut plus se faire
achaler avec nos blagues d'uni-
versi tésl.

Pour -èglcr la question M. Tîi--
dl a été autorisé par Léon XIII
ii fonder une seupapie àt Montréal
de serte qu'il n'y aura lus de
nécessité d'aller à Reine lors3qu'il
faudra juger des différ-ends cil ma-
tière ecclésiastiques. 'M. Trudel
m'a dit qu'il avait lotié la petite
égliseo Euisse alu coin de la rue
Cra.ig et (le la rute Ste-Elizabeth
pour y tenitr les séances de la noui-
velle congrégationl.

-Aht oui-da, oui.

-c'est comîme je vous le dis,
mlon cher monsieurt,

-P:icz -iiioi àt présent des
français. Ont-ils envie d'achetor
le chemin de fer dui Nord oü de
noni vancer- enco-e quelques mail-
lions de frances ?

-Lecs fiançais, je les ai onimiel-
lés du la belle façon. .JO lent- ai
faiit :tccroir quon notus étions bons
comme la baiqto. lie printemps
proc-hai n l'or ftança.-is lluvi-a datim
e Bas Çanada. N\os inmocs ser-ont

OXIpOl(.oîte et nous V'errons ai-r-iver
ici touts les mineurs du Colorado,
(lit Nevadai de l'Arizotna et diiNou-.
veau Mexique. Nous remuterons
l'or et l'ai-gent avec des police, je
lie vous dis que ça.

Un coup de sifflet (lu steamer
interrompit ici notre r-onvot-sa-
lion.-

011EI Z LE BARBIER.

Je suis entré l'autre jour chez
un barbier do la rue St-Joseph.
Le Figaro de l'endroit apres m'a-
voir lié une serviette autour du
col me dit que je ferais bien de
me faire couper les cheveux. IL
dit et il me passa la main dans le
col du haut on bas et du bas on
haut. Il me les passa ensuite sur
les oreilles et autour de la tête.

Je lui répondis: Pas aujour-
d'hui, ça sera pour une autre fois.

-Ils sont assez longs, et il me
tàta la tête de nouveau.

Je lîti dis que j'aimais à porter-
mes cheveux longrs.

IL se tut pour une minute ou
doux pondant qu'il me savonnait
la figrer et repassait son rasoir.

Il poussa ensuite un pr-ofond
soupir et me souil à l'oreille.

-Je pense que vous feriez beon
de les cotuper.

Jo.répondis que je ne me faisas:
Jamais couper les cheveux et que
je les pot-tais toujours descendant
jusque datte mes bottes, mais il
me parut si triste et si désapointé
que je commençai à avoir honte
do ce que j'avais dit.
Il pourrait être le père d'une noni-
breuse famille qui dépendait de-
lui pour vivre, peut-être même
ses enfants mnanqueraient do pain
si j0 ne me faisais pas couper les
cheveux. Peut-être avait-il dos
arn-érar , de loer et son np-oprié-
taire Io mettrait-il à la por-te de-
main ai je ne me faisais pas cou-
per les cheveux. Après avoir réflé-
clii tino c -uple de minutes, je lui
dis (délicatenment qu'il pouvait me
tondre.

Le sourir de bonheur qui s'épi-
uouit su"- la figure du barbier
était une reconîpense suffisante
pout- un pauvre homme comme
moi.-

Il jeta son tatblier autour de
mon col et plongea ses doigts pro-
fondément dans le col de tua che-
mise. Il me donna stîr la tête plu-
sieurs coupa3 préparatei-os et il
commença son tt-avail: clie 1 clic I
tic!1 tic I tic!I qttsic I qusie!

Il. m'or-donna (le ina tenir un
peu~ pluis di-oit sur mon siége. Il
me commanda ensuite d'inicliner
la tète un îjet lus à gautche. Il
me passa dans les cheveux un
vieux pegeà dents do cuivre, il

trç onomibreux sillons (loulou-
retîx dains mon cttit- chevelu. Il
mc dlit finalemen t que j'avais beau-
coup de potites peatux sur- la tète.

-C , ce nî'est lpais vrai I m'écr-i-
at-je, parco que je presseîi is qu'il

aIIti t m'e ft-i r tii slm'pon.
Il no r-épliqua pas, c'est-à-dire

pas directement., muais il mei fit
utîo répliqîue indirecte cil tue cou-
ilan tL titi petit niorea i deo l'oreille.
Il nie dit qtuo ce n'é nil, pas sa
fauteu, une ni!tnièro itudirocte d'in-
simurci qmo j'avais leis or-eilles plus
lonigues qîto nies chevouv.

11 terinta 8.a bosoge on me
donnant encore dotux ou trois
coups sur la tète et en me passant
lit mai il dans mon col. Il fit repas-
ser l'acier dsi s3es ciseani% au-dos.
,tis du mlus oreilles. Il fit un] pas
on arr-ière et revint vers moi polir
me tripoter le crneti. Je savais
où il on voulait venir.
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Il s'exclama :
-C'est-il possible, mon Dieu!
Il pensait m'émouvoir, mais je

connaissais son stratagème. Je no W.CLOSE
bougeai pas et il se dit en mono-
loguo :

-Bonjour I des petites peaux 1
dos petites peaux 1

Je ne voulais pas recevoir un
shampoo, mais il y avait quelque
chose de si triste et de si poignant
dans sa voix lorsqu'il prononcait
les paroles " des petites peaux "
que je sentis mon cœur battre de
pitié.

Je descenuie de la chaise et dis
nu barbier d'avancer avec sa J
vieille savonnuro.

Il se mit à l'ouvragre.
Il me fit pencher la tête au-des-

sus d'une cuvette on imitaiton
de marbre, il me couvrit d'eau, de Or
savon. Il me prit dos mèches do
cheveux et les tortilla on tous LA CHAMBRE DU MAIRE
Bens, il m'emplit les yeux, le nez,LAC MB ED M IR
la bouche et les oreilles avec son Le greffier.- Allez, inolsieur, je suis chez moi, j'y
savon. Il me passa autour de la reste. Vous pouvez allez là-bas.
tète uno épaisse serviette et me -_ _ _ _ _ _

dit: DERNIERS SOUPIRS D'UNE Il y a quelques semaines e télé--On vous donnerait dix ans de VACHE. £rapho annençait dans les grands
moins. journaux qu'à Prescott un petit

Il savait que lo savon m'étouf- Le ciel était serein, le soleil ga-çon était tombé du sommet
fait et que jo ne pouvais point lui versait l'or et la pourpre de ses d'un convoi de fret ent deu
répondre. Il continua. rayons sur les ravissantes perpc- chars. Ses pantalons s'étaient cu

-Là, vous paraissez frais com- tives d'une brillante apr-s-midi do crochés à une partie du
ie une rose. juillet, la chaleur était suffoquan- il resta suspends au-desu e

Il m'essuya, me Opassa son te, aucun vont ne venait -de on tampons jusqu'à ce que le train
peigne dans ma peau attendrie, haleine bienfaisante disperaer la s'arrêta et que l'on vint le tirer de
me donna un dernier coup do chaleur du jour. Pas un oiseau sa position embarrassante. Cette
brosse en me murmurant aux chanteur ne se faisait entendre accident démontre l'avantage qu'il
oreilles : seuls l'aigle et le hibou laissaient y c do porter dos habillements eu

-Là, vous allez vous sentir s'ecîapper de temps en temps des forts tissus.
bien pour aller à l'Exposition. cris simstres. Nous étions au 24 Il ya quelqncsjours, une autre
Quarante cinq cents, s'il vous juillet. Je ne trouvais ce jour-là dépêche de Lancaster, disait: Un
plaît. dans une forèt qui n'était pas très cultivateur on travaillant avec

- éloigné de Champlain où je m'ou- utie ma(-hi ne-à- battre se fit prendre
M. Gaillardet dans sa corres- cupais à chasser depuis deux jours une partie de son pantalon dans

pnndanco au lColurrier des Etat- Ne connaissant nullement cette l'engrenage du mécanisme. Il on
Unis a trouvé ridiculo l'idée do M, forêt, je pris le parti de la par- fut quitte pour l'étoff déchirée
Chapleau voyageant on Franco courir on entie-. Les grillons et qui resta dans les roues. S'il avait
avec un cuisiniordu Canada. mille autres petits Insectes se dan- porté des pantalons d'un étoffe

Le Vrai Conard ne trouve rien dinaient avec grâce su- les feuilles plus forte il aurait été infilible-
de risible chez notre premier mi- que je foulais aux pieds. ment entraîné dans la ninhine et
nistre voyageant avec son ciisi- Assis depuis quelques instants broyé horriblement. Vous voyez
nier ordinairo. M. Chapleau, a au bord d'uoo magnifique fataino d'ici la morale de ce de-nior acci-
dire do M. Ciétus Robillard, a dit dont le ut-mure enchanteur fai- dntqui est dianéti-alentoppo-
sang sauvage comme tous ses sit écoulor plus agréablement sée à celle du premier : Faites à
compatriotes. les hcures bleues, je regardais présent des faits divers avec une

Les boulevardier-s do Paris n'ont L attentivement unor ultitude de noale au bout 
rien trouvé d'étonnant dans le jpetites g"i-onouilles qui se dandi-
fait d'avoir vu Victor dans la naient elles aussi à la surface des
reine des villes. eaynx. J'cuitotidis tout à coup dps A Uolyok, Monchester et

Le premier Linist-e d'un pats le lointain dos crinoands Sprinfild Ms les canadiens-
qui passe pour être encor-e à l'rialt j'étLi réellement eftra,é. Mo r. français ont la manie do changer
sauvage pouvait, bien nie pas s'ae- .3to,:iiit aucuni je m'av - -s nomvs.eni. Lapirre s'appelle
comoder (o lc cuisine française. l'endroit d'où venaient en tr Stone. Bienvenue, Weil com, Du-
Il avait ag1i ave p-ude o amea grande snl 'ise j'aperis ai nt oli. Leblanc, Wiito. Boi-
narit son a-vec lui. Coc- pied d'un ar-bres un pauvre vache -N-
ment les rançaisauraient-ils p ju livrée aux us affreuais convul- twn. Rousseau, Brooks. Damon-

éloign dest Champlain, où je m'oe-

apprêter les mets d'un pays3 sait- stois; ses yeux éteints, sa boucher
V.1 « N. couveato, sa queue cont vulsiement Aniédé Larne, Mid-day Sti-cet,

Is ignetor-et la manière do brai- agritée. Cette malheureuse a purt- Coutrte man clic, Stiottsleeveos. Chia-
sei, un foie (lo vieux garçon ou1 do due ce qu'elle avait tI)III5 cItes- pedelaino, Woolonscar. Jos Glafa-
faire bmitor un on dor f-ion, Jos Jeforson.. Le. oiror-d,

ZD 1,(10lxcel.mi lo. utel ei nscts is an

Ils ni'ltu-aienit joutais ])il mcttîo à bras lisatéchiapper les cik les 1-1111. Pi-ouîx, Prox et, Pelletier
la br-cele unîo côtelette do feninei plus hoî-riblo_ý, passant sa grande Boîchier.
gr-asse ou cuite à la vinaigrette lniuen dure sur n a joue, si bu-
une fraise dc veau parlemntaire. ciqe mignonne ne murnaux pud

Parbleu, ils sont bons es Parui- dernier adieu, Ainsi ment-ut lat Nous voyons à la page 653 du
siens (Ie e-oirc que les sajuvages malheureuse, qu'elle repose ci DU-ctes? l'adresse suivante
du Canada ne savent pas in pal. . Valois de Valoisvillo Valis M. .
fatire les choses lorsqu'ils lotit' en Gus'îu VIRE. No 760 r'uo Sto-Cathorino.
prend fantaisie. Un notaire et un commerçant Il y a évidemment quelque

Ldc peti poissons; sil négligent chosen deaaisses uitn eziM. Lovl
La statidtique de atvre Diae leur pirofeson et commerce our l'imprimeur, soit eez M. Valois.

faute d'espace est remise au pie- le métier d'informer, seront passés Attendons les explieations.
chin numéro, au bob. o u

Une jeune dame revenait du thé.
âtre où ell avait entendu chanter
une célèbre cantatrice. Je me
sens, dit-elle comme un... comme
un. Oh ! mais que je suis stupide,
comme un...

-Comme une étoile du matin
suggéra le mari.

Mon cher, comme un... quels
sont les oiseaux qui chantent le
soir ?

-Moustiques.
-Quel galinatias dis-tu- J'es-

père que non. Comme c'est en-
nuyant.

-Hannetons.
-Confusion 1 Mon dieu! Ah i!...

Qu'est-ce que c'est ? je le sais aus-
si bien que je sais n'importe quoi.
Ces oiseaux qui ne chantent que
le soir.

- Crapauds.
La dernière suggestion fut reje-

tée avec dédain, et elle dit que
c'était peu de chose, d'ailleurs, et
que peut-être elle y penserait plus
tard. Vers deux heures le lende-
main le mari rêvait qu'etant mon-
té dans nn ballon il était tombé
au milieu d'anthropophage, qu'on
so préparait à le faire rôtir, lors-
qu'il entendit son nom. Jos ! Jos !
il crut que c'était sa grâce, mais
s'étant réveillé, il devina la véri-
té, et dit à son épouse : Qu'as-tu ?

-Je l'ai.
-Quoi, la colique.
-Mon chéri, ce sont les rossi-

gnols.
-Où les as-tu vu ces rossignols ?

Oh que tu es béte! C'est le mot
que je ne pouvais pas trouver ce
soir. Je me sens comme un rossi-
gnol.

-C'est plus que je .e pourrais
dire. Et se tournant il se rendor-
mit.

Grande Reduction.

Le succès ayant surpassé nos
espéiances nous nous faisons un plai-
sir d'annoncer a nos bonnes pratiques
que nous faisons de grandes réduc-
tions sur toutes nos marchandises de
printemps, car ne pouvant encore
avant quelques mois agrandir notre
magasin déjà trop petit pour notre
Stock, et recevant déjà nos marchan-
dises d'automne, il faut nécessaire-
ment faire de la place. Nous avons
donc décidé de vendre à n'importe
quel prix, ce sera là un moyen, nous
l'espérons, de reconuaître vis-à-vis
nos bonnes pratiques l'encourage-
ment libéral qui nous a été donnée
Avis donc de profiter de l'occasion
pour ceux qui out quelques achats à
faire. Ils seront certain de se procu-
rer de belles et bonnes marchaudises
à bien bon marché chez

GRAVEL et THIBAULT

587 Ste. Catherine.

ILE GROSBOIS.
.usqu'à avis contraire, si le temps le

permet, le vapeur ilON17'. R PILLE
fera le service (le L'ILE G10SB0IS à.
commencer lundi 4 juilhe,
LUNDIS 10.30 a.m. et 2.30 p.m.
M EllCRED1 " " "'

JEUDIS
SAMEDIS " " "
DIMANCHES " "

OVIDE DUFRESNE, Gérant
9 iuillet-



UNCONSEIL
Voilà l'automne qui commence. C'est le temps le pluis

dangereux de l'année pour la santé, car' les feux ne s'allument
pas encore nulle part, et on prend du froid.

Il faut par' conséquent des Flanelles, Couvertes; WinB-
ceys; Collerettes et Châles en laine; Draps de Damnes;
Tweeds; Etoffes à robes etc, etc., etc.

N'oubliez pas~
'vous aclieterez ces

que, outre le grand choix
choses à un tiers de moins

CI-ez

que vous aur'ez,
qu'ailleurs

Dupuis Freros,
605 rue Ste. Cathierine MONTREAL

1881 1881~
Exposit~

DE

Montreal

5 PREMIERS PRIX
ET UN

DIP1.OME~ D'IIONNEIJ-R
accordé

Boisseaue & Feeè,-es

1cr PRIX Chapeaux gri
Pour damnes. gri

ler PRIX Bon nets~ garnis

Pour dames.
1cr PRIX, Meilleure collec-

tion de Chapeaux et Bon-
nets pour dames.

1r PRIX et Grand Diplô-
Ile d'honneur Pour le Plus
bel assortiment de fourni-
tures pour chapeaux.

ici' PRIX Plumes de lhntai-
Sic, G. A.radan &k Cie fa-
bricants à Paris. Boisseau
Frô',res, agents.

~an

2>35, 237

HUITRES % FRAICHES.

M. ouriora on vente un lot
considérable d'hiuîtres fraîches de
Malepecque garanties de plus sac-
culents.

S'adresser à M. Fournior sur le
quai de la Compagnie du Riche-
lieu et d'Ontario et S3 rue des
Commissaires

_24 sept. -lins.

B

'a

ON DEMANDE 25 Petits
garÇons pour1 Vendre le VRAI
CANARD. S'adresser aui No.
25 rue Ste-Thiérèse.

AVIS AUX FUMEURS

aM. A. Nathan No 71 rue St-
Lurn viont do recevoir une
consignation importante do Pipes
on écume de mer et en bois dle
toutes les formes. No manquez
pas de jcter un coup d'oeil sur l'é-
taage do pipes dans la vitrine de
son magasin. Natliait tient -à se
populariser .arrr.i les fumeurs par
la bonne qualité et le bas prix doî
ses marchandises.

LAUNois.- Tout le monde de-
vrait connaître Lannois le philan.
tbrope par excellence Launois.
O n le trouvera toujours Ait c«fé î
(les Adrcmcs coin des rues St-Lau-
rent ut Vitré. Allez cihez lui goû-
ter le jus pur de la treille .15 etis
le verre, ainsi que son cassis ca-
nadien dont iL fait uneo spécialité.
Son lagcr est excellent et ne se
vend que 3 cents le verre.

J. RASCO &FILS
421, R UE CRAIG

CEn face du Champ de Mars)

]nl'ormenL leurs

on général q'luils
1 tienn"nt comme

pet le pas é Ipur ~
magasin (le remù-
dles sauvages. ~ '

Défiez-vous des «
con tré façons.

.Rasco 'nais nous -

anciens (le l'en
droit.

N'oubliez plLs

do Venir nous li-
t, une visite.-

SOHMER
lere médaille d'or et diplôme

d'honneur à l'exposition
de Philadelphie.

-00001'0-

AUTRES PIANOS.
DE TOUTr OENRE.

MUSIQU E EN FEUILLES

- -Tous ces pianos ont été choisis par

luii-ilmlieme~ t ser'ont garantis pouir six
ails.

Au e'eCnet
Un gairçon do l'étaiblissem-lent

demande à un fils do la perfide
Albion:

-Quelle consommation dé.sirez-
Vous ?

-oi!fit l'insulaire, donnez a
moi la consommnation des siècles


